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Quo non ascendet ?

(« Jusqu’où ne montera-t-il pas ? »)

Devise de Nicolas Fouquet,
ministre de Louis XIV





Prologue


« Mais qui a envie de lire un livre sur Florian Philippot ? » Voilà une question qui est souvent revenue au cours des entretiens que nous avons pu mener avec ceux qui, au sein du Front national, n’apprécient que moyennement l’émergence d’un Philippot, premier du nom. Car, finalement, le FN s’est d’abord construit sur la popularité d’un homme et d’un seul : Jean-Marie Le Pen. « Mégalomaniaque », « pervers narcissique », « tribun hors pair », « visionnaire », « attachant » : nous avons tout entendu sur le Patriarche, au cours de cette année d’enquête. Preuve, s’il en est, qu’il est encore un élément du jeu frontiste. L’histoire du Front national ne peut se comprendre sans y associer celle de la famille, du clan Le Pen. Ce lien indéfectible qui unit Jean-Marie, Marine et Marion, malgré leurs divergences et leurs colères.

Alors, quand on ne vient pas du clan, qu’on est en dehors du cercle familial et politique, ou, pire, qu’on essaie de transformer un mouvement vieux de plus de quarante ans, il faut s’accrocher. Avoir un très bon sens politique, un sacré caractère et être, en somme, prêt à tout. C’est ce qui nous a conduites à nous pencher sur Florian Philippot. Un homme venu de la gauche dans un parti qui la hait, un gaulliste au pays de l’OAS, un redistributeur chez les conservateurs, un souverainiste convaincu dans la sphère la plus nationaliste du paysage politique. Un curieux personnage pour les militants historiques. Qui plus est, parce qu’il lui aura fallu seulement deux ans pour se frayer un chemin, de l’ombre à la lumière frontiste. Une ascension fulgurante pour ce jeune haut fonctionnaire propulsé directeur de la campagne présidentielle de Marine Le Pen en 2012, devenu vice-président du Front national en charge de la stratégie et de la communication et député européen. Comment a-t-il pu gravir les échelons aussi rapidement, lui qui est tant conspué en interne ? Qui se cache derrière cette image lisse et pourtant accro aux médias ?

Notre enquête nous a aussi bien menées au Parlement européen de Strasbourg, au siège du Front national à Nanterre et à l’Assemblée nationale que dans le sud-est de Paris, aux abords de la porte d’Auteuil ou du boulevard Murat. Non loin de Radio Courtoisie et de la chaîne de « réinformations » TV Libertés, c’est dans ces quartiers que nos interlocuteurs semblaient assez à leur aise pour oser, comme Philippe Péninque, saluer une connaissance à la manière des fascistes, ou pour déjeuner, comme David Rachline bien avant qu’il ne soit nommé directeur de campagne, avec le très extrême Frédéric Chatillon. Tous ont accepté de nous répondre, sauf Louis Aliot qui ne nous a jamais rappelées, et Damien Philippot qui n’a pas trouvé de temps dans son agenda surchargé.

Des dessous de l’affaire Closer qui révèle au public son homosexualité en passant par sa relation unique avec Marine Le Pen, et la toile stratégique qu’il tisse en vue d’assurer son propre avenir, voici ce que nous avons pu apprendre sur Florian Philippot, ce personnage clé de la transformation du FN, cet homme qui a pour objectif ultime de faire accéder Marine Le Pen au pouvoir, à tout prix.








1

Une campagne décisive


2017. C’est la campagne de sa vie. Celle qui va décider de son sort. Florian Philippot donne tout au Front national depuis le jour où il a rencontré Marine Le Pen, un soir de 2009 dans un café parisien1. Son engagement est total pour la candidate à la présidentielle. Son rôle de numéro deux n’a, depuis, jamais été remis en cause. Philippot a pris un poids essentiel dans un appareil dont il n’est pas originaire mais qu’il a largement contribué à transformer, sans hésiter à écarter ceux qui ne correspondaient pas à l’idée qu’il s’en faisait. Marine Le Pen lui a accordé sa pleine confiance. Cependant, à l’aube de l’élection présidentielle, Florian Philippot n’a, cette fois, plus le droit à l’erreur. Beaucoup lui reprochent encore sa campagne précédente. « Je n’ai jamais trouvé les discours de 2012 transcendants », se souvient un membre de la famille de Marine Le Pen bien placé dans le parti. « Moi, j’ai déjà été au second tour d’une élection présidentielle », lance, piquant, un ancien proche de Jean-Marie Le Pen qui a coutume de rappeler que Marine Le Pen n’a obtenu qu’un point de plus que son père, dix ans après lui. « Alors que nos idées avaient beaucoup progressé dans l’opinion2. » Les historiques, ceux qui connaissent le FN depuis des décennies, ont très mal vécu l’importance qu’a prise Florian Philippot auprès de Marine Le Pen. Tous louent sa force de travail, son dévouement, la professionnalisation qu’il a introduite dans un parti où l’on faisait souvent passer la convivialité d’une entreprise familiale avant la réalité des chiffres ou la stratégie. Il ne s’agissait pas de gagner à cette époque-là. Mais nombreux sont ceux qui sont en désaccord total avec sa ligne politique qui mêle un gaullisme « niveau école maternelle », selon Paul-Marie Coûteaux3, à un courant souverainiste dont il est politiquement issu et qui constitue sa marque de fabrique. Cette alliance, très marquée à gauche pour le parti des petits artisans libéraux, ne passe pas très bien. L’élection de François Fillon lors de la primaire de la droite a conforté Florian Philippot et Marine Le Pen dans l’idée d’affirmer encore un peu plus la ligne sociale, à destination des catégories populaires, celles dont font partie les déçus du hollandisme, les victimes de la crise, les « oubliés », ceux qui s’opposent à la loi Travail4 et au programme de « casse sociale » déjà annoncé par le candidat de la droite. « Philippot oublie un peu vite que dans notre électorat, il n’y a pas que des couches populaires », souffle Jean-Yves Le Gallou, théoricien de la préférence nationale, aujourd’hui en retrait du FN pour ses positions à l’ultra-droite. Mais son constat est partagé par d’autres au sein du parti. Même par certains membres des comités chargés de préparer le programme de la candidate pour 2017, pourtant pilotés par Florian Philippot. C’est le cas du comité « Audace », des jeunes actifs du FN qui réfléchissent aux propositions de Marine Le Pen à destination du monde de l’entreprise. Le 24 novembre 2016, jour du débat de l’entre-deux-tours de la primaire de la droite, ils sont une trentaine, réunis sur le toit-terrasse d’un appartement cossu du XVIe arrondissement de Paris, près du Trocadéro. Le tout nouveau président du collectif, François de Voyer, introduit le débat par un mot d’accueil : « Ce soir, vous avez préféré être là plutôt que d’écouter le géopoliticien de la Sarthe et Ali Juppé. » La salle se divise entre rires francs et silences gênés. Ce type de dénomination dont fera l’objet plus tard François Fillon – rebaptisé « Farid Fillon » – est utilisé par la fachosphère et divise le parti, entre ceux qui estiment qu’il faut dénoncer « la porosité des élus Les Républicains avec l’islam » et ceux qui ne considèrent pas ces attaques du niveau d’un parti politique qui aspire à gouverner la France. Ce soir de novembre, « les jeunes actifs patriotes » sont venus écouter Jean Messiha, haut fonctionnaire d’origine égyptienne, récemment sorti de l’ombre, et qui a pris la tête du collectif « Les Horaces », chargé de préparer les cent premiers jours de gouvernance de Marine Le Pen si elle parvenait au pouvoir en 2017. Le thème du débat : « Pourquoi le FN est-il devenu un parti de gouvernement ? » Dans la salle, la première question est posée par un trentenaire assis au premier rang : « Que pouvons-nous répondre à ceux qui hésitent à venir chez nous à cause de notre programme trotsko-communiste ? » Rires aux éclats. Le participant ne se démonte pas et poursuit : « Je suis sérieux, moi ça me pose un problème, il faut qu’on baisse les charges, qu’on libère un peu le travail ! » Dans le public, de nombreux participants acquiescent. Ce discours-là, Florian Philippot ne veut pas l’entendre. Il compte sur les classes populaires pour faire grossir les rangs du Front, pas sur les bourgeois. Marine Le Pen y souscrit également. Mais ils laissent derrière eux une grande partie du mouvement, dont fait partie Marion Maréchal-Le Pen, qui espère un jour un rassemblement de toutes les droites, traditionnelle, libérale et nationale. Philippe de Villiers incarne cette « droite hors les murs » qu’appellent également de leurs vœux Robert Ménard, Jean-Frédéric Poisson, voire, pourquoi pas un jour, Nicolas Dupont-Aignan. Philippot refuse catégoriquement ce « mantra de l’union des droites » et préfère ironiser : « Donc expliquez-moi, ces gens-là veulent une alliance avec la droite, face à des gens de droite ? Face à François Fillon ? C’est intéressant… Je pense que je vais leur offrir “La stratégie pour les nuls”5. »

 

A la veille de la présidentielle la plus incertaine de la Ve République, trois scénarios se préparent pour le stratège de ce Front national new-look. Soit sa candidate remporte l’élection présidentielle. Un événement, un choc, un tremblement de terre bien plus important que celui qui avait conduit Jean-Marie Le Pen au second tour de l’élection présidentielle de 2002. Dans ce cas-là, tous les observateurs verront en Florian Philippot l’artisan de la victoire, l’homme qui aura réussi l’impensable : faire entrer l’extrême droite à l’Elysée, par la grande porte. Un exploit. Le champ des possibles s’élargira alors également pour lui. Premier ministre ? C’est l’option la plus probable. « Il en a la volonté et il serait le plus indiqué pour le poste. Il est celui qui a le plus grand sang-froid6 », observe Wallerand de Saint-Just, trésorier du parti et très introduit auprès de Marine Le Pen. Ministre de l’Economie ? L’idée revient souvent. Président de l’Assemblée nationale ? Encore faudrait-il qu’il remporte sa législative à Forbach, persiflent ses détracteurs. Président du FN ? Pas assez soutenu par la base. Et pourquoi pas… Le Quai d’Orsay ? Certaines sources bien informées évoquent cette possibilité pourtant assez surprenante au vu de son parcours et de ses thèmes de prédilection. « Il n’y a pas de sujets qui ne m’intéressent pas. Le ministère des Affaires étrangères, oui, pourquoi pas, mais aussi l’Education, l’Intérieur, l’Economie…7. » C’est rare, mais en ce début d’année 2017, comme s’il avait formulé le vœu de ne plus avoir peur de parler de lui, Philippot évoque ouvertement son ambition personnelle. Très vite cependant, il se reprend : « C’est Marine qui décidera. J’irai où elle voudra. »

Deuxième scénario, Marine Le Pen se qualifie pour le second tour, mais n’arrive pas à gagner l’élection. Le parti manque désespérément de réserves de voix. Une fois de plus, le fameux plafond de verre a tenu bon : les Français ne sont pas prêts à laisser le Front national s’emparer du pouvoir. Cette possibilité est d’ores et déjà ressentie comme un potentiel échec par Florian Philippot : « Pour que ce soit une victoire, il faut qu’elle gagne l’élection présidentielle. Sinon, ce serait une déception. En mon for intérieur, je suis convaincu qu’elle peut l’emporter, mais je sais que ce sera difficile8. » Il sait également qu’une telle configuration serait extrêmement négative pour lui. Car les couteaux sont aiguisés chez ceux qui n’adhèrent pas à sa ligne. « Si ça ne se passe pas bien à la présidentielle, on va voir ce qu’on va voir ! » prévient Robert Ménard en secouant la main comme pour prévenir un enfant qui aurait fait une bêtise. « Ça ne va pas passer comme une lettre à la poste ! Si elle est en tête au premier tour mais qu’elle ne progresse pas au second, il y a trop de tiraillements sur les lignes pour que cela passe inaperçu9. » « Si Marine ne remporte pas la présidentielle, il va s’en prendre plein la gueule », abonde Gilbert Collard, qui serait même prêt à se présenter à l’élection du comité central lors du prochain congrès10 uniquement pour « virer Philippot11 ».

Cette haine tenace serait alors exacerbée si le troisième scénario se produit : une élimination dès le premier tour de la présidentielle. Ce serait le pire échec du Front national depuis l’arrivée de Florian Philippot. Une déculottée pour le parti que tous les sondages qualifient au second tour depuis plus de deux ans. Difficilement concevable pour les membres de l’équipe de campagne qui perçoivent 2017 comme une élection gagnable, « bien différente de celle de 2012 », reconnaît aujourd’hui Philippot. Son destin, intimement lié à celui de Marine Le Pen, se dessinerait alors en fonction d’elle. « Par le fait du Prince, il pourrait disparaître. Elle peut décider de le larguer pour se sauver elle-même », prédit-on dans les couloirs du Carré, le siège du Front national. De même pour l’hypothèse selon laquelle elle pourrait arrêter la politique en cas de défaite. Dans ce cas-là, il sera impossible pour Philippot de prétendre occuper la place du chef. Il sera désigné comme le responsable de la défaite. Il validera alors la théorie de « la place des maudits », celle occupée par tous les numéros deux du Front national depuis sa création et qui ont toujours fini aux oubliettes. Les Mégret, Stirbois et consorts. Peut-être le retrouvera-t-on alors dans une nouvelle famille politique… Cependant, aujourd’hui, dans le clan de Florian Philippot, personne n’envisage de rupture avec Marine Le Pen. « C’est impossible », affirme avec aplomb Joffrey Bollée, son directeur de cabinet. « On a traversé trop de choses ensemble, des victoires, des déceptions. Je ne l’imagine pas », évacue Philippot. Il faut dire que, pour le moment, Marine Le Pen a toujours donné raison à son numéro deux, malgré les très nombreuses critiques qu’il suscite au sein du parti. Pour l’instant, le vice-président du FN n’a commis aucune erreur. Il a même réussi à écarter la plupart de ses nombreux ennemis en interne. A commencer par un certain Jean-Marie Le Pen.




1. Voir chapitre 3.


2. Jean-Marie Le Pen obtient 16,8 % au premier tour de l’élection présidentielle de 2002, Marine Le Pen 17,9 % en 2012. Mais elle devance son père de plus d’un million et demi de voix.


3. Intellectuel souverainiste à l’origine de la rencontre de Marine Le Pen et Florian Philippot (voir chapitre 3).


4. Loi portée par la ministre du Travail Myriam El Khomri et adoptée à l’aide de l’article 49-3 par le Premier ministre Manuel Valls en 2016.


5. Entretien avec l’une des auteurs (3 janvier 2017).


6. Entretien avec les auteurs (8 septembre 2016).


7. Entretien avec l’une des auteurs (3 janvier 2017).


8. Entretien avec l’une des auteurs (3 janvier 2017).


9. Entretien avec les auteurs (30 septembre 2016).


10. Le XVIe Congrès du Front national, prévu à l’automne 2017.


11. Entretien avec l’une des auteurs (21 décembre 2016).
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